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« Il faut bien que la société regarde ces choses puisque c’est elle qui les a fait. » 
Victor Hugo, Les misérables 	
Table des matières 
I.	 INTRODUCTION	 2	
II.	 METHODOLOGIE	 5	
! 	 OBJECTIF	ET	DEMARCHE	DU	MEMOIRE	 5	
! 	 CONTEXTE	DE	L’ETUDE	 5	
! 	 GUIDE	AU	LECTEUR	 5	
III.	 NOTRE	DEFINITION	DE	LA	VIOLENCE	 6	
! 	 LES	VIOLENCES	PHYSIQUES	 6	
! 	 LES	VIOLENCES	PSYCHOLOGIQUES	 7	
IV.	 NOS	EXPERIENCES	PERSONNELLES	 8	
! 	 LES	EXPERIENCES	DE	GALIA	 8	
! 	 LES	EXPERIENCES	D’ANNIKI	 10	
V.	 BREF	HISTORIQUE	 12	
! 	 DANS	L’ANTIQUITE	 12	
! 	 AU	MOYEN-ÂGE	 13	
! 	 A	LA	RENAISSANCE	 13	
! 	 A	LA	REFORME	 14	
! 	 AU	18EME	SIECLE	 15	
! 	 AU	19EME	SIECLE	 16	
! 	 AU	20EME	SIECLE	 17	
! 	 AU	21EME	SIECLE	 17	
! 	 CONCLUSION	 20	
VI.	 TEMOIGNAGES	ET	ANALYSE	DE	LA	VIOLENCE	 22	
! 	 QUELQUES	DEFINITIONS	 22	A.	 LES	VIOLENCES	DITES	PHYSIQUES	 25	B.	 LES	VIOLENCES	DITES	MORALES	OU	PSYCHOLOGIQUES	 35	
! 	 LES	VIOLENCES	INSTITUTIONNELLES	 42	C.	 LES	NOUVELLES	FORMES	DE	VIOLENCES	 45	
VII.	 CONCLUSION	 48	
! 	 LES	REPONSES	AUX	HYPOTHESES	 48	




! 	 GUIDE	POUR	LES	INTERVIEW	 59	
 
La violence dans les classes primaires en Suisse romande 





Aborder un sujet tel que la violence à l’école peut paraître surprenant pour deux étudiantes 
qui ne sont pas encore réellement entrées dans la vie professionnelle. Et pourtant, vous 
découvrirez qu’au cours de notre formation nous avons été confrontées à la violence dans les 
écoles où nous avons enseigné.  
 
Ainsi, lorsque nous avons dû choisir un sujet pour notre mémoire, nous souhaitions tout 
d’abord questionner la présence de la violence dans les classes d’école et désirions 
comprendre comment les enseignants la géraient au quotidien. En avançant dans notre 
réflexion, nous nous sommes rendu compte que le sujet de la violence était vaste et complexe 
à traiter sur un temps restreint (environ 4 mois de stage).  
 
Nous avons donc, dans un premier temps, souhaité réorienter notre projet de mémoire afin de 
pouvoir étudier l’évolution de la violence et de sa perception par les enseignants. Nous nous 
sommes cependant rapidement rendu compte qu’une augmentation de la violence n’est pas 
facile à mesurer, encore moins avec le peu de temps et de moyens qui étaient à notre 
disposition.  
 
Dans un second temps, en débutant nos recherches dans la littérature abordant le sujet de la 
violence scolaire, nous nous sommes aperçues qu’il existe peu de recherches concluantes 
concernant le taux de violence dans les établissements scolaires en Suisse, autrement dit, que 
son évolution est difficilement mesurable.  
 
Nous souhaitons donc dans ce travail aborder la violence à travers des expériences 
personnelles que nous ou que d’autres enseignants ont vécu, afin de pouvoir les comparer en 
regard des différents points de vue de la littérature. Nous espérons ainsi pouvoir identifier 
différentes formes de violence entre enseignants et élèves dans les établissements scolaires. 
Notre but n’étant pas d’en établir une liste exhaustive, mais d’en présenter quelques formes. 
 
En définissant la violence scolaire, nous nous sommes questionnées : pourquoi et comment 
est-elle présente dans les établissements scolaires ?  
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Nous savons que le rôle, les droits et les devoirs de l’enseignant ont changé au cours du siècle 
dernier concernant la violence. L’usage de la violence physique comme punition a subi 
d’importants changements. Bien que ceci nous mène à penser que la violence entre 
l’enseignant et l’élève a diminué, nous avons l’impression qu’elle est toujours présente, mais 
sous une autre forme.  
 
Nous avons remarqué que dans les médias ou les recherches publiées, il est souvent fait état 
d’actes de violence entre élèves. Il s’agirait de la forme la plus fréquemment rencontrée dans 
les établissements scolaires. Nous avons l’impression que la violence entre les élèves et les 
enseignants a augmenté et qu’il est aujourd’hui « normal », au cours de sa formation et de sa 
carrière, d’y être confronté. Il existe toutefois peu de chiffres recensant les actes de violence 
entre ces deux types d’individus. Nous ne connaissons ni son évolution ni son taux en Suisse. 
Nous pensons que les faits qui suivent pourraient être la cause de ce sentiment 
d’augmentation de la violence.  
 
La société dans laquelle nous vivons évolue vite et les technologies ne cessent de se 
développer. Les médias sont présents dans notre quotidien. Les contenus diffusés à la 
télévision ou sur internet sont difficilement contrôlables. Les établissements scolaires doivent 
suivre et s’adapter à ce nouveau phénomène. La présence permanente des téléphones 
portables (avec Internet notamment) à l’école accentue cet effet. Nous émettons l’hypothèse 
que l’évolution et l’omniprésence des technologies pourraient être une des sources de la 
violence dans les écoles. 
 
Notre hypothèse suivante pour répondre à cette question serait de dire que les expériences 
personnelles des individus affectent leurs comportements et donc, leurs réactions aux 
comportements de tiers. Nous sommes convaincues que parfois le recours à la violence, 
physique ou psychologique, est un acte qui répond à un mal-être. 
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« Les pages de faits divers sont pleines d’incidents inquiétants au sein de l’école : 
bastons, bandes organisées, raquette, adultes qui sont à bout et en viennent aux 
coups, sans oublier ces fameux jeux dangereux dans les préaux […] Les voies les 
plus extrêmes désignent du doigt une intégration étrangère ratée, des classes 
surchargées, des familles qui ne parlent pas le français, des cultures plus 
violentes »            
Jean-Philippe Ceppi1 
               
Grâce aux enseignants rencontrés et à la littérature, nous espérons éclaircir les différentes 
hypothèses exposées ci-dessus. Nous tenterons de déterminer les formes de la violence entre 
enseignants et élèves dans les classes de Suisse romande actuelles et essayerons de lui donner 
une définition à travers la littérature et divers témoignages recueillis. 
 
Pour commencer notre mémoire, nous donnerons notre définition personnelle de la violence2. 
Elle sera suivie d’un bref regard historique sur l’évolution de la violence à l’école et sur la 
société actuelle. Nous tenterons ensuite de définir la violence ainsi que les différentes formes 
qu’elle peut avoir dans les établissements scolaires primaires, ceci à l’aide de la littérature. 
Nous accompagnerons chacune de ces étapes par des exemples concrets issus des récits 
d’expériences personnelles des enseignants que nous avons rencontrés dans le cadre de notre 
recherche. Nous terminerons ce travail à l’aide d’une conclusion qui mettra en évidence les 
différentes étapes de notre processus de réflexion.  
																																																								
1 Emission RTS Temps Présent L'école qui sait parler aux garnements, 10 mai 2012. 
 
2 Nous pensons en effet que notre vision a priori peut avoir un impact sur l’orientation donnée à ce travail	
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!  Objectif et démarche du mémoire 
 
Le but de ce mémoire professionnel est de déterminer les formes de la violence entre 
enseignants et élèves dans les classes de Suisse romande actuelles et de la définir. Afin de 
mieux comprendre ce phénomène dans les écoles, nous avons souhaité l’étudier à travers la 
littérature et des témoignages. Ces derniers retracent des événements entre les élèves et les 
enseignants. Nous avons choisi de les intégrer sous la forme de récits d’expériences 
personnelles. 
 
En octobre 2016, nous avons rédigé une esquisse de ce qui sera le plan de ce travail. Nous 
avons posé nos hypothèses de recherche et avons rédigé notre définition a priori de la 
violence entre enseignants et élèves. De novembre 2016 à février 2017, nous avons rencontré 
plusieurs enseignants romands qui ont partagé avec nous leurs expériences personnelles en 
tant qu’élève et en tant qu’enseignant. Inspirées, nous avons également choisi de témoigner 
dans ce travail. La dernière étape de notre recherche aura consisté en l’analyse et en la 
rédaction des différents chapitres de ce mémoire, et ce, à l’aide de la littérature.  
 
 
!  Contexte de l’étude 
Ce travail regroupe des récits d’expériences d’enseignants qui ont été recueillis entre 
novembre 2016 et février 2017. Tous les professionnels rencontrés ont été formés en Suisse 
romande et enseignent ou travaillent à présent dans le canton de Vaud, dans des 
établissements ayant des élèves des cycles 1 et 2, soit entre la 1ère et la 8ème année  H3. 
 
 
!  Guide au lecteur  
Tous les prénoms utilisés dans ce travail sont des prénoms d’emprunt. Les récits ont été 




3 L’abréviation « H » sera employée par la suite de ce travail. 
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III. Notre définition de la violence 
Il nous paraît essentiel de débuter ce travail par une définition a priori de la violence. Nous 
pensons qu’il est intéressant pour la suite de ce travail de déterminer comment nous percevons 
la violence entre enseignants et élèves dans les établissements scolaires.  
 
Bien que cette définition ait été difficile à rédiger sans recherches préalables, nous avons 
arrêté notre réflexion au constat suivant: la notion de violence est vaste et varie en fonction de 
l’individu, de ses expériences personnelles et de l’environnement dans lequel il vit. Tous ces 
éléments affectent la définition qu’on lui donne. Nous avons donc décidé d’en restreindre le 
champ. Nous nous sommes concentrées sur les formes de violences impliquant des élèves et 
des enseignants dans les établissements scolaires primaires de Suisse romande.  
 
Notre processus de réflexion personnel nous a tout d’abord amené à nous questionner sur ce 
qu’était la violence scolaire. Nous nous sommes accordées sur le fait qu’il en existe plusieurs 
formes et qu’elles n’ont pas le même degré de gravité4. En cherchant à catégoriser les formes 
de violence, nous avons été conduites à réfléchir à celles qui nous sont connues. Nous avons 
ainsi distingué dans notre définition a priori deux grandes catégories : les violences physiques 
et les violences psychologiques (celle qui touche l’aspect psychique et psychologique, au 
moral). 
 
!  Les violences physiques 
 
Selon nous, les violences physiques regroupent les actes où un contact physique a lieu entre 
deux ou plusieurs individus. Ce contact peut prendre plusieurs formes et être d’intensité plus 
ou moins importante. Toutes les formes de violence physique peuvent laisser des traces, 
pouvant être visibles ou non. Le degré de gravité dépendra du point de vue personnel de 
chacun. Par exemple, un enseignant qui empoigne un élève par le bras pour le remettre à sa 
place pourrait être un geste considéré comme de la violence physique pour l’élève ou un autre 
spectateur externe, mais pas pour son auteur. Nous pensons que cette forme n’est pas la plus 
répandue dans les classes.  
 
 																																																								
4 Nous pensons que ce degré de gravité dépend de l’interprétation personnelle que chacun a des faits. 
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!  Les violences psychologiques 
 
Les violences psychologiques regroupent selon nous les formes de violence qui portent 
atteinte à la santé mentale d’un individu. Elles comprennent par exemple les formes de 
violence verbale (harcèlement, remarques blessantes, …), l’indiscipline (non-respect des 
règles de classe, perturbation du cours, …).  Nous pensons que les insultes en sont la forme la 
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IV. Nos expériences personnelles  
!  Les expériences de Galia 
 
Les ciseaux  
 
C’est mon premier jour de stage, je suis à peine arrivée à l’école que déjà je dois intervenir et 
séparer deux élèves de 2ème H qui se bagarrent dans les escaliers. L’explication dela raison de 
leur conflit me surprend, j’en suis même choquée : des insultes telles que « fils de pute » et 
« nique ta mère ». En arrivant en classe, je partage ma surprise avec mon praticien formateur. 
Il me répond d’une façon si naturelle que je me questionne. 
 
« Tu verras à la récréation, ici c’est quotidien les insultes et les bagarres. » 
 
J’appréhende d’exercer en tant qu’enseignante dans cet établissement. Je doute de ma capacité 
à gérer et enseigner dans cet établissement. 
 
Lors d’une leçon d’ACM, j’ai demandé aux élèves de prendre une paire de ciseaux afin 
d’effectuer un travail de découpage. La classe est agitée, je leur demande de se rendre à leur 
place en silence. Lorsque Pierre passe à côté de Jérémy, ce dernier en profite pour lui faire un 
croche-pied. La réaction de Pierre est très violente, les bousculades et les insultes fusent. Les 
rires éclatent, la classe s’en donne à cœur joie. Je m’avance vers Jérémy pour le réprimander. 
 
Pierre s’éloigne de son camarade et soudainement, alors qu’il semblait avoir mis de côté sa 
colère, il se retourne et lui lance la paire de ciseaux qu’il tenait dans les mains quelques 
instants plus tôt.  
 
J’ai à peine le temps de lever les yeux et de bouger la tête, que la paire de ciseaux me vole 
par-dessus la tête, très très près de la tête. Je sais que l’acte ne m’est pas destiné, et pourtant, 
je ressens un mélange de colère, désarroi et de peur. 
 
Je ne suis que stagiaire, je ne sais pas quoi faire. Quel soulagement de voir mon praticien 
formateur prendre Pierre à part, il ne me reste plus que la gestion de la classe et du projet en 
cours.  
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Je suis stagiaire de 1ère année, j’enseigne à une 3ème  H. Ce matin pluvieux du mois d’octobre, 
Julia et ses camarades sont calmes, la pluie et la leçon de gymnastique en sont probablement 
la cause. L’atmosphère de travail, elle, n’est pas au rendez-vous.  
 
Je sais que le rythme de travail n’est pas le bon et je tente de rappeler à chaque enfant 
individuellement quelles sont les tâches qui lui reste à faire. Je me rends parfois vers eux, et 
parfois je profite de leur présence à mon bureau.  
 
Julia est distraite, elle se promène en classe, elle discute avec ses camarades. Je la reprends à 
plusieurs occasions. Quelle bavarde ! Enfin elle se rend à sa place et semble travailler.  
 
Quarante-cinq minutes plus tard, je réalise que Julia n’a toujours pas terminé sa fiche et 
qu’elle est en plus en retard sur les deux autres fiches qu’elle devrait terminer avant 12h00.  Je 
perds patience ! Quand Julia revient au bureau, avec une demi-fiche complétée, sans prénom 
et avec une écriture illisible, je lui dis : 
 
« Je n’accepte pas ce genre de travail, recommence.» 
 
Je lui tends une nouvelle fiche. Il y a des messes basses autour de nous, mais qu’importe, elle 
doit avancer ! Quand Julia revient au bureau au bout d’une quinzaine de minutes, je 
m’exclame haut et distinctement : 
 
« Ah Julia, ben bravo, comme quoi tu es capable d’y arriver ! » 
 
Les éclats de rire de l’ensemble de la classe me font alors réaliser que j’ai employé un ton 
ironique, voire même sordide et moqueur.  
 
Mon intention n’était pas de blesser Julia, et pourtant, cette élève de 7 ans a fondu en larmes, 
juste là, devant mon bureau en face de ses camarades. Désemparée, je lui demande d’aller 
boire de l’eau, je remets en place le silence en classe et demande à ma praticienne formatrice 
l’autorisation de quitter la classe avec Julia pour lui parler. Je réalise que je lui dois des 
excuses.  Pourquoi ai-je parlé si fort ? Pourquoi ai-je utilisé ce ton ? Pourquoi… ? 
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!  Les expériences d’Anniki 
 
La sortie à la piscine  
 
Nous sommes en 2012, je remplace une enseignante de 3ème H pour quatre jours consécutifs. 
Je me réjouis d’autant plus que c’est dans l’école dans laquelle j’ai moi-même été élève 
durant ma scolarité.  
 
Le premier jour, je découvre une classe très difficile. Je ne sais pas comment je vais pouvoir 
tenir durant quatre jours. Dès la première heure je sens que la plupart des élèves ne me 
respectent pas, ils ne travaillent pas et font même comme si je n’existe pas. Une élève se roule 
par terre lorsque je lui demande de se remettre au travail pendant que d’autres se bagarrent en 
classe.  
 
Nous prévoyons d’aller à la piscine demain, je rappelle les consignes et le matériel nécessaire,  
quand soudain un élève lève la main. J’ai à peine le temps de lui donner la parole que déjà je 
le regrette.  
 
« Je me réjouis d’être demain et de voir comme vous êtes sexy en maillot de bain ! » 
 
Je ne sais pas comment réagir. Je ne m’y attends pas. Je me sens humiliée. Je punis l’élève, il 
ne viendra pas à la piscine. Mais rien de cela ne change ce que je ressens. Je me sens 
démunie, je me sens écrasée par ces élèves. Comment de si jeunes élèves peuvent-ils être 
capables de rendre la vie si dure à des enseignants ? C’est la pire journée d’enseignement que 
j’ai vécue.  
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Nous sommes en février 2017, je débute mon dernier stage de 3ème année dans une classe de 
7H à Gland. L’atmosphère est particulière, je découvre qu’il y a de nombreuses particularités 
auxquelles je devrai m’habituer. Les journées sont animées, les élèves sont très expressifs et 
expansifs.  
 
Loïc est un élève intelligent et à l’aise dans la plupart des matières. Il a beaucoup de 
difficultés à rester concentré. Il profite souvent de l’absence de son enseignante principale 
pour faire rire ses camarades et saisit chaque occasion pour perturber la classe. Il rend la vie 
dure à plus d’un de ses enseignants. Et à moi notamment…  
 
Ce mardi-là, je vis une journée particulièrement éprouvante moralement. Je me souviens de 
mon soulagement une fois que la journée était terminée, je n’avais qu’une hâte : quitter enfin 
cette école et rentrer chez moi.  
 
Les élèves sont agités et c’est surtout Loïc qui me pose le plus de problèmes. Il profite des 
moindres moments d’inattention que je lui laisse pour faire rire ses camarades. Chaque fois 
que je le quitte des yeux, il finit par attirer mon attention.  
 
Il ne se gêne pas pour faire des commentaires à tout bout de champ. Il jette même des objets à 
travers la classe ! Je suis éprouvée, je passe ma journée à lui faire des remarques. Et plus je lui 
en fais, plus il me provoque. Il ne respecte pas mes règles et consignes, je ne sais plus quoi 
faire.  
 
Son unique but est de me tester, je le sens bien, me tester encore et encore jusqu’à ce que je 
craque. Je ne craquerai pas, pas devant lui ni le reste de la classe. 
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V. Bref historique 
Ce chapitre aborde brièvement l’histoire et l’évolution de la violence dans les écoles ainsi que 
dans les institutions qui s’apparentent aux écoles à travers les siècles. Cette approche 
historique chemine à travers de nombreux raccourcis. Le but de notre travail étant d’identifier 
les formes de violences dans les écoles primaires de Suisse romande en 2017, nous présentons 
dans ce chapitre un survol global de l’histoire de l’éducation en Suisse. Nous évoquerons 
succinctement des moments historiques marquants en focalisant notre attention sur le plan 
éducatif. Nous tenterons également de présenter la société de l’époque, afin de mettre en 
évidence le statut de l’enseignant à cette période.  
 
!  Dans l’Antiquité  
Très tôt dans les écrits de l’histoire il est fait mention de pratiques violentes envers les enfants 
durant leur éducation.  
 
Platon (427-347 av. J.-C.) disait : « Si l'enfant obéit, c'est bien ; sinon, il est redressé par des 
menaces et par des coups comme un bout de bois. » Aristote (384-322 av. J.-C.) pensait quant 
à lui que l'éducation devait être « accompagnée de douleur » et que l'enfant qui avait un 
comportement indésirable devait être « déshonoré et battu »5.  
 
Mais dans l’Antiquité déjà ces pratiques étaient contestées. Quintilien (30-100) a dénoncé ces 
châtiments :  
 
« La douleur et la crainte font faire aux enfants des choses qu'on ne saurait 
honnêtement rapporter et qui, bientôt, les couvrent de honte. C'est bien pis encore 
si on a négligé de s'assurer des mœurs des surveillants et des maîtres. Je n'ose 
dire, ni les infamies auxquelles des hommes abominables se laissent abaisser par 
leur droit de correction manuelle, ni les attentats dont la peur des malheureux 
enfants suscite parfois l'occasion pour d'autres : on ne m'a que trop compris. »6 
 
																																																								
5 L’ensemble du contenu et des citations de cette page sont tirées de : OBSERVATOIRE DE LA VIOLENCE 
EDUCATIVE ORDINAIRE, OVEO (2005), L’histoire éducative, repéré à https://www.oveo.org/histoire-de-la-
violence-educative/ 
6 voir note 2 
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!  Au Moyen-Âge  
La chute de l’Empire romain d’Occident en 476 marque l’entrée dans le Moyen-Âge. A cette 
époque, l’enseignement était dispensé par l’Eglise. La classe se fait alors en latin et est 
uniquement adressée aux futurs moines et aux enfants issus de la noblesse. Le maître a suivi 
une formation à l’université et peut faire usage de violence pour gérer sa classe. En Suisse 
comme en Europe, les châtiments corporels sont encore infligés aux élèves.  
 
Antonio Pucci (1309-1388), poète italien écrivait : 
« Quand le petit enfant fait des bêtises, corrige-le avec les verges et les paroles ; 
quand il aura passé sept ans, alors, emploie le fouet et la ceinture de cuir. Et 
quand il aura plus de quinze ans, emploie le bâton et donne-lui des coups jusqu'à 
ce qu'il demande pardon. »7 
 
!  A la Renaissance  
Les théoriciens de l’éducation sont nombreux durant la Renaissance. Cette dernière apporte 
avec elle son lot de nouveautés : les châtiments corporels sont discutés, adoucis et même 
critiqués au sein de l’école. On y privilégie la récompense, la réprimande et les 
encouragements. Les châtiments corporels ne sont toutefois pas abolis.  
 
Didier Erasme (1466 - 1536), humaniste écrivait : 
 
« On ne dirait pas que c'est une école, mais une salle de torture : on n'y entend 
que crépitement de férules, sifflements de verges, cris et sanglots, menaces 
épouvantables. […] Quant aux élèves qui ne sont sensibles à aucun autre 
argument, il ne faut pas non plus les frapper mais les exclure de l'école. Mieux 
vaut pour eux qu'ils deviennent des travailleurs manuels. »8  
 
																																																								
7 L’ensemble du contenu et des citations de cette page sont tirées de : OBSERVATOIRE DE LA VIOLENCE 
EDUCATIVE ORDINAIRE, OVEO (2005), L’histoire éducative, repéré sur https://www.oveo.org/histoire-de-
la-violence-educative/ 
8 Erasme, "Declamatio de pueris statim ac liberaliter instituendis", cité par R. Chartier, MM.Compère, D. Julia 
dans L'éducation en France du XVIème siècle au XVIIIème siècle, p.112, repéré sur https://goo.gl/oR3i8a	
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!  A la Réforme 
L’école est le meilleur moyen pour que la Réforme (religieuse et politique) se propage. C’est 
le sujet de vives compétitions entre les Eglises catholique et protestante. Ce mouvement 
affecte donc le système éducatif. Le début de la Réforme en général arrêté à la date de la 
première bible imprimée par Gutenberg, en 1455. L’imprimerie rend l’enseignement moins 
cher et plus accessible puisqu’elle permet une meilleure circulation des idées et donc, de 
l’instruction.  
 
Inspirés par Martin Luther (Angleterre, 1483-1546), les suisses Huldrych Zwingli, Jean 
Calvin et Guillaume Farel instaurent en Suisse un mouvement de réforme plus radical avec la 
forte intention de revenir aux écritures et ainsi de savoir lire.  
 
A Genève, avec l’aide de Jean Calvin, la réforme scolaire a lieu à la même période que la 
réforme politique et religieuse. La votation du Conseil Général de 1536 instaure 
l’enseignement obligatoire et gratuit pour tous. 
 
Le théologien luthérien protestant allemand Auguste Francke (1663-1727) donne des conseils 
pour réduire au maximum les châtiments corporels dans l'enseignement, sans pour autant les 
interdire.  
 
« Grâce à l'amitié, un élève progresse davantage que sous tes coups et 
d'éternelles gronderies. »  
« Aucun enfant ne doit être frappé sur la tête, que ce soit au moyen de la main, 
d'un bâton, d'une règle ou d'un livre. [...] On ne doit tirer aucun enfant par les 
bras, par l'oreille, ni lui frapper les mains ou les doigts avec une baguette. » 9 
 
Martin Luther disait « Celui qui ménage les verges hait son fils, mais celui qui l’aime le 
corrige de bonne heure »10 ce qui laisse penser qu’en tant qu’enseignant, il corrigeait ses 
élèves. Le protestant humaniste tchèque Jan Amos Komensky (1592-1670) disait « Un 
jardinier ne porte pas le couteau d’émondage sur les plantes immatures. Un musicien ne 																																																								
9 L’ensemble du contenu et des citations de cette page sont tirées de : OBSERVATOIRE DE LA VIOLENCE 
EDUCATIVE ORDINAIRE, OVEO (2005), L’histoire éducative, repéré à https://www.oveo.org/histoire-de-la-
violence-educative/ 
10 voir note 6  
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frappe pas sa lyre à coup de poing ou à coup de bâton, qui ne la jette contre un mur »11. Il 
pensait que les coups n’agissent pas sur l’élève puni, mais qu’ils créent l’exemple pour les 
autres en inspirant de la crainte. Komensky préconisait l’humiliation publique pour l’élève qui 
est lent à apprendre (Maurel, 2010). 
 
!  Au 18ème siècle  
Jean-Jacques Rousseau écrit Émile en 1762, dans ce roman fictif, il explique que l’éducation 
est le seul moyen de sauver l’humanité du déluge.  
 
L’année 1789 marque habituellement la prise de la Bastille pour les historiens. Pour l’histoire 
de l’éducation suisse, elle marque la création de la première Constitution de la République 
helvétique. Avec elle, tout l’administratif est centralisé; la formation relève dès lors de 
l’autorité de la Confédération. 
 
Article 1er de la Constitution de la République helvétique du 12 avril 1798 12 
 
La République helvétique est une et indivisible. Il n’y a plus de frontière entre les cantons et 
les pays sujets, ni de canton à canton. L’unité de patrie et d’intérêt succède au faible lien qui 
rassemblait et guidait au hasard des parties hétérogènes, inégales, disproportionnées et 
asservies à de petites localités et des préjugés domestiques.  
On était faible de toute sa faiblesse individuelle; on sera fort de la force de tous. » 
 
																																																								
11 Idem note 6 et 7. 
12 L’extrait est issu d’une photocopie papier reçue dans le cadre du cours d’histoire du droit romain de 
l’Université de Genève (2013), qui n’a pas de source. 
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!  Au 19ème siècle  
En 1833, Lausanne crée son Ecole Normale pour les garçons et ce n’est qu’en 1837 que 
l’Ecole Normale pour les filles voit le jour. La création de ces deux instances a pour but de 
professionnaliser le métier de l’enseignant13. 
 
« Les écoles normales sont des établissements publics où les jeunes gens qui se 
destinent aux fonctions d'instituteur ou d'institutrice viennent compléter leur 
instruction et s'initier aux meilleures méthodes d'enseignement. Ces 
établissements ont donc un double caractère : ce sont, à la fois, des maisons 
d'instruction proprement dite et des maisons d'éducation professionnelle. »  
     
    F. Buisson (1911)14 
 
L’année 1874 marque un tournant dans l’histoire suisse : la première Constitution Fédérale est 
rédigée. L’école devient obligatoire, gratuite et laïque en Suisse. 
 
Article 27 de la Constitution Fédérale de 187415 
 
Al. 1 La Confédération a le droit de créer, outre l'école polytechnique existante, une université 
fédérale et d'autres établissements d'instruction supérieure ou de subventionner des 
établissements de ce genre.  
Al. 2 Les Cantons pourvoient à l'instruction primaire, qui doit être suffisante et placée 
exclusivement sous la direction de l'autorité civile. Elle est obligatoire et, dans les écoles 
publiques, gratuite.  
Al. 3 Les écoles publiques doivent pouvoir être fréquentées par les adhérents de toutes les 
confessions, sans qu'ils aient à souffrir d'aucune façon dans leur liberté de conscience ou de 
croyance.  
Al. 4 La Confédération prendra les mesures nécessaires contre les Cantons qui ne satisferaient 
pas à ces obligations. 
 
																																																								
13 Aux origines, les écoles normales ont été instaurées pour renforcer la formation des enseignants laïcs.  
14 F. Buisson (1911), cité par S. Tinembart (communication personnelle [présentation powerpoint], cours 3, mars 
2017), Le rôle de l’enseignant-e à travers l’histoire de l’éducation 
15 Article tiré de : https://www.bj.admin.ch/dam/data/bj/staat/gesetzgebung/archiv/bundesverfassung/bv-alt-f.pdf 
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« Jusqu’à l’aube du XIXème siècle, l’école reste un lieu brutal où les méthodes 
sont des plus expéditives : fouet, férule, cabourne, martinet, bonnet d’âne, 
pensum, habit de bure, arrêt, exclusion, cachot, expulsion régissent la discipline 
en classe. Le châtiment corporel fait partie du quotidien de l’élève. » 
   
Sylviane Tinembart (2007) 
!  Au 20ème siècle 
Le tournant pour les écoliers du monde est marqué par la création et 
l’adoption de la Convention relative aux droits de l’enfant, adoptée 
par les Nations Unies le 20 novembre 1989. Désormais, les Etats 
doivent prévenir toute forme de violence envers les enfants. Pour les 
écoles, un changement s’opère.  
 
Article 19 de la Convention relative aux droits de l’enfant 
1. Les Etats parties prennent toutes les mesures législatives, administratives, sociales et 
éducatives appropriées pour protéger l'enfant contre toute forme de violence, d'atteinte ou de 
brutalités physiques ou mentales, d'abandon ou de négligence, de mauvais traitements ou 
d'exploitation, y compris la violence sexuelle, pendant qu'il est sous la garde de ses parents ou 





Convention conclue à New York le 20 novembre 1989 
Approuvée par l'Assemblée fédérale le 13 décembre 19961 
Instrument de ratification déposé par la Suisse le 24 février 1997 
Entrée en vigueur pour la Suisse le 26 mars 1997 
 
!  Au 21ème siècle  
Lors de la lecture de l’ouvrage Familles en Suisse : les nouveaux liens (Kellerhals, Widmer, 
2012), nous avons découvert que les familles suisses ont beaucoup évolué. 
 
Depuis le milieu des années soixante, nous observons une baisse du taux de nuptialité. Les 
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divorce augmente16. Comme dans le reste de l’Europe, ce taux augmente et les raisons en sont 
multiples. Kellerhals et Widmer (2012) exposent quelques facteurs de risque :  
 
« des carences matérielles (pauvreté, précarité) qui ne permettent pas au couple 
de réaliser ses attentes, engendrent une frustration qui se traduit en hostilité [...] 
des carences “éducatives” tenant au fait que les conjoints ont vécu dans un milieu 
familial perturbé, sans modèle efficace, ou bien qu’ils se sont mariés très jeunes, 
sans avoir le temps de faire les apprentissages relationnels élémentaires [...] des 
carences culturelles liées à leur provenance de milieux sociaux religieux ou 
nationaux très différents, associés à des différences de valeurs, de goûts, de 
mœurs, mal compatibles [...] les carences idéologiques, au sens où un accent très 
fort sur l’autonomie individuelle limite la résistance du couple aux obstacles et 
conflits inévitables (Kellerhals, Widmer, Levy, 2004) ». 
 
La Suisse voit également apparaître une tendance au remariage et une augmentation des 
familles recomposées.  
   
« À une enfance courte, dans les sociétés traditionnelles, largement assumées par 
la communauté (voisinage, parentèles, nourrices, maîtres d’apprentissage) ont 
succédé aujourd’hui une enfance et une adolescence interminables - assumées 
essentiellement par la famille et l’école : la majorité des jeunes restent 
aujourd’hui jusqu’à 23 ans en famille ; on compte que la stabilisation dans un 
couple marié intervient vers 32 ans (Statistical data on Switzerland, 2011). Ces 
deux instances, famille, école, ont donc vu leur rôle éducatif croître au cours des 
temps modernes. »  
 Kellerhals et Widmer (2012) 
 
Tous ces changements issus des milieux familiaux affectent le milieu scolaire. Les élèves 
sont devenus des « victimes » du divorce. Souvent, ils sont affectés par ces changements 
familiaux et leur attitude en classe s’en ressent. Le Code civil suisse prend par ailleurs soin de 
rappeler aux représentants légaux qu’il considère avant tout le « bien de l’enfant » dans les 
procédures de divorce.  																																																								
16 Il est passé de 5 % à 11 % entre 1900 et 1945. En 2009, ce taux est de 48%.  
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A Genève, un réseau d’enseignement prioritaire17 a été mis en place en 2006.  
 
« La création du REP vise à favoriser l'égalité des chances en matière de réussite 
scolaire partout dans le canton. De multiples études dans de nombreux pays 
occidentaux ont en effet mis en évidence une corrélation entre les résultats des 
élèves et l'environnement socio-économique. Le REP a pour but de donner de 
nouveaux moyens aux écoles pour que tous les élèves acquièrent les savoirs 
indispensables à leur vie future quel que soit leur milieu socio-économique. »  
 
Instruction publique de la République et Canton de Genève (2006)  
 
Ainsi, la famille et donc l’élève suisse ne sont plus les mêmes. Les changements de structures 
familiales, les différences socio-économiques et culturelles affectent les élèves des classes 
suisses romandes du 21ème siècle.  
 
« A chaque fois que je dis que je suis (future) enseignante, on me répond que j’ai 
bien choisi, que j’aurai plein de vacances... Je ne comprends pas qu’on puisse 
uniquement associer ma profession à l’avantage des vacances. C’est comme si ce 
que je faisais au quotidien dans ma classe n’avait aucune importance. Et 
pourtant, chaque jour en classe, je me bats pour que mes élèves apprennent dans 
les meilleures conditions possibles, peu importe ce qu’il se passe dans le monde 
hors de notre classe. » 




17 L’abréviation REP sera employée  
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« Avant on jetait le plumier à la tête de l’élève, c’était normal, possible. On 
pouvait l’empoigner par les épaules et cela était acceptable. Aujourd’hui on a des 
enseignants qui prennent leurs élèves pour des punching-balls et qui leur tapent 
dessus pour les réveiller quand ils se sont endormis en classe. Est-ce la bonne 
solution ? Je ne sais pas, mais cela montre le désarroi de l’enseignant.  
 
Ce type de violence vient aussi du fait que les enseignants ont dû changer de 
statut. On était respecté, pas dans la toute puissante, mais aujourd’hui certains 
élèves font tout ce qu’ils peuvent pour pousser leurs enseignants à bout, et ils ont 
le soutien à la maison. » 
    Elise 
 
Ces témoignages reflètent un changement dans la perception que la société a de l’enseignant. 
Autrefois toujours respecté et hautement estimé, ayant parfois tous les droits, l’enseignant est 
aujourd’hui dans une nouvelle posture. Nombreux sont les enseignants qui doivent s’adapter à 
ce changement. La société attend beaucoup de l’enseignant, le Référentiel des compétences de 
la Haute Ecole Pédagogique du canton de Vaud reflète ces attentes. Et pourtant, les 
enseignants ne se sentent pas valorisés. Leur statut a évolué, comme la société, mais le travail 
de l’enseignant a-t-il été modifié en conséquence ? Les mœurs de la société permettent à 
l’élève de « jouer avec les limites » de l’enseignant. S’agit-il d’une nouvelle forme de 
violence ? 
 
!  Conclusion 
Ce bref retour historique démontre que les punitions, tel que les châtiments corporels ou les 
réprimandes de l’enseignant envers l’élève ont toujours existé. Avec l’évolution des us et 
coutumes de la société, nous observons que cette dernière a légiféré en matière de droit de 
l’enfant et l’usage de la violence physique pour punir dans les écoles a peu à peu diminué.  
 
La violence physique a-t-elle changé de forme ?  
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La violence, vue par une directrice vaudoise 
 
« Le manque de respect devient violence quand il est répétitif. Il l’est par exemple 
quand le professeur et l’élève n’ont pas le même statut. Le professeur peut arriver 
en retard, mais pas l’élève. On pose quelque part le statut du professeur. Il dit 
« moi j’ai le droit de faire ça, toi pas ». Pour qu’il n’y ait pas violence, 
l’enseignant devrait être ouvert à la discussion afin que le sentiment d’injustice ne 
perdure pas.  
 
En tant qu’enseignante, doyenne et directrice, je recevais et reçois les retours 
quand c’est répétitif, pas quand c’est épisodique. C’est là que c’est de la 
violence.» 
                          Elise 
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VI. Témoignages et analyse de la violence 
Dans ce chapitre, nous définirons la violence au regard de la littérature. Nous présenterons par 
la suite une analyse des récits d’expériences à la lumière de cette littérature et la compléterons 
si nécessaire, en fonction des témoignages recueillis.  
 
!  Quelques définitions 
Le mot violence vient du latin violencia et violentus. En effet, vis, l’un de ses dérivés, signifie 
force en action en latin et en grec. Dans le Rapport Mondial de l’OMS (2002), cette idée de 
force est présente : 
 
« ... la menace ou l’utilisation intentionnelle de la force physique ou du pouvoir 
contre soi-même, contre autrui ou contre un groupe ou une communauté qui 
entraîne ou risque fortement d’entraîner un traumatisme, un décès, des dommages 
psychologiques, un maldéveloppement ou des privations. »  
 
L’usage de la violence laisse donc des séquelles. Il nous semble par ailleurs important de 
mentionner que ce n’est pas uniquement la victime qui peut en avoir, mais également l’auteur, 
l’agresseur (Doudin, 2000, p. 211). 
 
Dufour-Gompers (1992) définit la violence comme étant un « comportement actif, spontané 
ou volontaire, menaçant autrui et lui portant préjudice, dommage et souffrance morale ou 
physique.»18  Ils mettent en lumière les formes de violences que nous mentionnions dans notre 
définition a priori, la violence morale et physique. La violence se retrouve donc sous plusieurs 
formes.  
 
Jean-Louis Lorrain (2003) définit la violence comme étant un « phénomène complexe et 
multiforme ». Il évoque également que « comme le bruit, la violence est liée au niveau de 
perception de l’individu et toute tentative de définition est restrictive. Il n’existe non pas une, 
mais des violences scolaires ». Nous retrouvons dans sa définition cette notion formes 
multiples. Comme nous l’avions mentionné dans notre définition a priori, la violence dépend 
de l’interprétation personnelle de chacun en fonction de sa sensibilité. À cela, nous souhaitons 																																																								
18 Dufour-Gompers (1992), Dictionnaire de la violence et du crime ; cité dans DEBARBIEUX, E. (1996). La 
violence en milieu scolaire. 1- État des lieux, Paris, ESF. 
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ajouter que nous pensons qu’elle dépend aussi de l’époque et du contexte dans lequel évoluent 
les personnes concernées.	
 
En 2006, le Comité des Droits de l’Enfant des Nations Unies a défini les châtiments corporels 
comme suit :  
 
« Les châtiments «corporels» ou «physiques» comme tous châtiments impliquant 
l’usage de la force physique et visant à infliger un certain degré de douleur ou de 
désagrément, aussi léger soit-il. La plupart de ces châtiments donnent lieu à 
l’administration d’un coup («tape», «gifle», «fessée») à un enfant, avec la main 
ou à l’aide d’un instrument − fouet, baguette, ceinture, chaussure, cuillère de 
bois, etc. […] De l’avis du Comité, tout châtiment corporel ne peut être que 
dégradant. En outre, certaines formes non physiques sont également cruelles et 
dégradantes et donc incompatibles avec la Convention. À leur nombre figurent, 
par exemple: les châtiments tendant à rabaisser, humilier, dénigrer, prendre pour 
bouc émissaire, menacer, effrayer ou ridiculiser l’enfant. » 
 
 
Dans la suite de ce chapitre, nous présentons trois types de violence : les violences physiques, 
les violences psychologiques et ce que nous avons nommé les nouvelles formes de violences.   
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La violence verbale existe  
 
« Je n’ai jamais été témoin de violence physique entre un enseignant et un élève. 
La violence verbale oui, très fréquemment. Mais je dois travailler sur ma 
sensibilité personnelle. Pour moi ce n’est pas admissible qu’on sorte de sa 
posture d’enseignant.  
 
Je pense par exemple à un doyen dans l’établissement où je travaillais. Il hurlait 
dans les couloirs contre les élèves, j’étais très très mal quand il le faisait.  
 
Il y a des enseignants avec lesquels j’ai le contact minimal et sans plus, car je sais 
qu’ils sont dans le dénigrement des élèves. C’est quelque chose qui a tout le temps 
été délicat pour moi. » 
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A. Les violences dites physiques  
Les violences dites physiques regroupent toutes les violences qui portent atteinte à l’intégrité 
physique d’un individu. Elles sont de degrés de gravité différente. Selon le Code pénal suisse, 
dans ses articles 121 et 122 notamment, les lésions corporelles peuvent être graves ou 
simples. Il s’agit de blessures infligées à un tiers « de façon à mettre sa vie en danger [...] à 
mutilé le corps d'une personne, un de ses membres ou un de ses organes importants ou causé 
à une personne une incapacité de travail, une infirmité ou une maladie mentale permanentes, 
ou aura défiguré une personne d'une façon grave et permanente […] fait subir à une 
personne toute autre atteinte grave à l'intégrité corporelle (ou à la santé physique ou 





Une claque par ci, une claque par là  
 
« J’ai 8 ans en 1970 et je vais à l’école de mon village à Romanel. Il y a une 
enseignante extrêmement sévère qui claque les élèves. Ce n’est pas ma prof, mais 
j’ai beaucoup de peine à travailler. Même si mes grands-parents me répètent 
souvent qu’eux devaient tendre les doigts pour le coup de règle, cette situation me 
travaille beaucoup. Je sais qu’elle claque mon frère.  
 
J’ai peur de cette enseignante, j’ai peur à l’école. C’est impressionnant, c’est un 
petit village et tout le monde a peur. À la récréation on ne joue plus à l’élastique, 
car on se fait gronder fort. » 
      Elise 
 
Un professeur sévère 
 
« Mon professeur est d’une grande sévérité. Il n’hésite pas à s’en prendre aux 
élèves pour faire la discipline en classe. Aujourd’hui, il s’en est pris physiquement 
à un élève, il l’a frappé, il lui a donné une gifle. Je ne sais pas quelle est la raison 
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Ces deux récits illustrent bien les formes de violence retrouvées à l’école il y a moins de 50 
ans. Lorsque ces deux enseignantes étaient élèves à l’école primaire, les châtiments corporels 
étaient encore autorisés. Leurs enseignants pouvaient faire usage de la violence physique en 
tant que punition. Dans les années 1940, les châtiments infligés étaient plus présents et les 
enseignants y faisaient recours plus fréquemment. La présence de la violence physique a été 
difficile à abolir pour certaines écoles suisses, car elle est ancrée dans les mœurs (comme 
notre bref retour historique l’a démontré).  
 
Isabelle et Elise partagent leurs expériences de petites filles. Toutes deux ne sont pas des 
victimes directes des violences physiques et pourtant elles en sont marquées. Isabelle nous a 
d’ailleurs raconté que son passé affecte son présent. 
 
« La violence de ce professeur a en quelque sorte été destructeur pour moi à cette 
époque. L’une des raisons de cet effet est, je pense, aussi due au fait que chez moi 
aussi j’étais constamment face à la violence. Mes parents se disputaient beaucoup 
et il n’était pas rare que cela se termine par des coups. Je suis sensible face à la 
violence encore aujourd’hui et je pense que les expériences que j’ai vécues en 
sont la principale raison. »  
 
Dans l’émission du 28 juin 1971 de la SRG SSR intitulée « Le châtiment corporel est-il 
encore d’actualité? », nous avons appris qu’un règlement de la discipline du canton de Zurich 
datant de 1900 stipulait que l’enseignant pouvait faire usage de violence physique pour punir 
ses élèves. En 1971, ce même règlement explique qu’elle devait cependant être utilisée pour 
les cas extrêmes uniquement. L’une des conditions pour faire usage de ses mains pour punir 
était que l’acte ne devait pas entraver la santé physique ou psychique de l’élève.  
 
Nous pensons que les enseignants adhérant à cette loi et l’appliquant risquaient d’en abuser, 
voire d’y prendre goût. L’émission démontre qu’il arrivait que les enseignants en abusent et 
que certains élèves reçoivent une claque à cause d’une simple blague ou parce qu’ils 
rêvassaient.  
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La description que donne Isabelle de l’enseignante dans le récit « Un professeur sévère » 
reflète ce sentiment d’usage abusif quand elle dit « Il n’hésite pas à s’en prendre aux élèves 
pour faire la discipline en classe. »  
 
Ce règlement zurichois devait avoir une application similaire dans certains cantons de Suisse 
romande. Il était ainsi mis en œuvre par tous les enseignants. Certains d’entre eux, ayant 
témoigné dans l’émission, étaient persuadés que l’usage de la violence physique pour faire 
respecter l’ordre était nécessaire. Il semblerait qu’ils en abusaient et en faisaient usage sans 
prendre en considération le bien-être de l’élève.  
 
L’un des problèmes qui se posait et qui se pose toujours concerne les séquelles que laissaient 
les châtiments corporels sur l’enfant. Parfois physiques; des bleus, des marques rouges, mais 
parfois psychiques; sentiment de peur, comme le mentionnent les deux enseignantes, qui peut 
engendrer un traumatisme psychologique. Ce n’est certainement pas la seule séquelle, 
d’autres sont plus difficiles à identifier, mais leurs effets sur l’apprentissage des élèves et le 
climat de la classe sont conséquents.  
 
Il est difficile d’identifier les raisons d’un usage si « normal » de la violence physique envers 
les élèves. A cette époque, cela faisait partie du « rôle de l’enseignant ». Nous avons 
conscience qu’en 2017 ces gestes existent, puisque les médias les rapportent régulièrement. 
Nous n’avons pas rencontré d’enseignant pouvant en témoigner. Nous nous sommes toutefois 
questionnées sur les raisons qui poussent un enseignant à faire usage de la violence physique. 
 
Comment l’impulsivité mène-t-elle à de tels agissements ? Dans le récit qui suit, c’est un 
élève qui agit impulsivement contre une enseignante, du moins c’est le sentiment qu’a David 
quand il nous raconte cet épisode vécu lorsqu’il était élève. 
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Un bras cassé  
 
« Je suis en 5ème année, vers 1995 ou 1996, à Lausanne. Je me souviens de cet 
épisode de violence d’un élève envers une enseignante. L’élève en question est 
« connu » pour ses excès de violence, il a un an de plus que moi et est dans la 
même classe que ma sœur. Je connais le personnage, tout le monde le connait... 
Je ne sais pas ce qui s’est passé avant cet incident, mais c’est la fin de la journée 
et je sors du bâtiment. Je vois cet élève qui court et une enseignante qui le 
poursuit. Je les suis, par curiosité sans doute. Je vois  cette enseignante mettre 
son bras dans l’embouchure de la porte des toilettes et ensuite j’assiste à cette 
scène d’acharnement. Le garçon qui est dans les toilettes ouvre et referme la 
porte violemment sur le bras de l’enseignante. Il répète ce geste quatre à cinq 
fois. J’entends encore l’enseignante lui demander de s’arrêter et je vois cette 
porte qui s’ouvre et se referme encore et encore. 
 
Je n’ai jamais vu un camarade être aussi violent envers un enseignant. Je suis 
choqué. Entre nous on l’est, mais c’est la première fois que j’ai vu une 
enseignante être agressée physiquement. Je suis choqué, j’en ai froid dans le dos. 
J’ai vu l’enseignante avoir mal, j’ai vu un élève dans un état comme je ne l’avais 
jamais vu auparavant. Il était hors de lui. Moi, je me bagarre tout le temps. On est 
violent entre nous, mais on est tous plus ou moins d’accord de se battre. Quand 
on se dit stop, ça s’arrête, ça recommence peut-être le lendemain, mais sur le 
coup, ça s’arrête. D’habitude, face à l’adulte cela se passe bien. Là, je pense que 
la première fois qu’il a fermé la porte, il ne s’attendait peut-être pas à ce qu’elle 
mette son bras, mais il y a eu quelques coups de porte après qui eux, étaient 
destinés à faire mal. Au bout d’un moment, avec son autre bras, elle l’a attrapé 
par le pull et a réussi à le tirer hors des toilettes. La suite est floue pour moi, il me 
semble qu’un autre adulte soit intervenu. 
 
Je me demande toujours, qu’est-ce qu’il a bien pu se passer pour que ce garçon, à 
peine plus âgé que moi, en arrive à cette violence-là ? » 
David 
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Dans ce récit, la violence physique est explicite. L’enseignant subit la réaction brutale de 
l’élève. Nous ne sommes pas en mesure de déterminer les causes exactes de sa réaction, mais 
le fait que l’élève ferme la porte à plusieurs reprises. Cela indique qu’il y avait une volonté de 
faire mal. Quel sentiment a poussé l’élève à infliger cela à l’enseignante ?  
 
Il est difficile de répondre à cette question, mais par nos propres expériences nous savons que 
parfois, sous le coup de la colère, des réactions impulsives peuvent découler. Il ne s’agit pas 
ici d’un acte prémédité, mais plutôt d’un emportement violent face à un événement survenu. 
Ce récit et les deux qui suivent, nous font penser à une forme de violence que nous n’avions 
pas mentionnée auparavant. Une violence issue de l’impulsivité. En analysant des situations 
violentes, Rémi Casanova considère que la « crise non contrôlée » est une violence. Bien que 
dans cette situation, la violence physique était dirigée directement contre l’enseignant, nous 
avons l’impression que l’élève ne se contrôle pas en raison de la violence de l’acte.  
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Course poursuite  
 
« En 2012, je suis à la charge d’une classe à double degré de 5ème et 6ème H 
(anciennement 3ème et 4ème). Alors que j’enseigne, j’entends des bruits qui 
proviennent de la classe d’à côté, où ma collègue enseigne elle aussi à une classe 
à double degrés. C’est Eric. Il est connu pour être un élève difficile en classe. Je 
ne l’avais jamais entendu exploser comme aujourd’hui.  
 
J’ai appris par la suite que tout avait commencé lorsque son enseignante lui a 
demandé de bien vouloir se rendre dans une autre classe, car il perturbait son 
cours. Eric a refusé. Eric s’agite de plus en plus et c’est une course dans la classe 
qui démarre. Ma collègue essaye tant bien que mal de l’arrêter, sans succès. 
 
Quand j’arrive, après qu’un élève de sa classe soit venu me chercher avec un air 
paniqué, je remarque que quelque chose ne va pas. Quand j’arrive, je vois ma 
collègue et Eric, se courir après. On aurait cru être dans un tournage de film. Je 
me retrouve prise moi aussi dans cette folle une course poursuite qui s’engage.  
 
Je pensais qu’on en aurait vite terminé, je pensais qu’à deux, mais je déchante 
face à la tâche. Quand on n’a jamais vécu une situation pareille, c’est impossible 
de savoir comment réagir.  
 
Dès qu’on essaye de prendre Eric par le bras pour le calmer, il se débat. On doit 
y aller gentiment. On a peur pour la sécurité de l’élève et la nôtre. On a vite 
compris que le poursuivre et l’attraper de force n’arrangerait pas la situation. 
Notre priorité c’est qu’il ne sorte pas de l’établissement.  
 
Il y a trois classes dans mon école et c’est finalement ma troisième collègue qui 
vient nous aider. Elle essaye de lui parler, mais Eric ne veut rien entendre. Une 
fois encore. Finalement, c’est un élève qui convainc Eric de retourner en classe et 
de se calmer. » 
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On ne comprend toujours pas ce qu’il s’est passé chez Eric ce jour-là, on en 
reparle parfois. Je suis contente que rien de grave ne se soit passé.  
 
Il m’a fallu quelques jours pour m’en remettre, j’étais sous le choc. Je ressentais 
de la peur et beaucoup d’incompréhension.  
 
Je ne comprends pas pourquoi on n’a pas réussi à s’imposer et j’en suis même 
venue à me questionner quant à ma capacité à gérer la violence d’un élève. J’ai 
soudainement pris conscience que c’était en partie un problème qui était dû au 
manque de formation que j’avais reçue.  
 
Quand j’y repense, je me demande comment ça a pu se passer comme cela. 
Comment a-t-on pu être aussi impuissantes face à un seul élève, alors que nous 
étions trois ? Face à des situations de violence : Comment s’y prendre ? Comment 
réagir ? Que faire pour calmer l’élève ? Ce sont des questions auxquelles ma 
formation n’a pas répondu. Ça fait des années que j’enseigne et une telle situation 
ne m’était jamais arrivée. » 
            Isabelle 
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Crise de colère  
 
« J’enseigne lors d’une leçon très calme, puisqu’on regarde un film dans ma 
classe. Et soudain, j’entends des coups contre les murs. J’entends des « Va te 
faire foutre ! », « Tu me touches pas connard ! », « T’es pas mon père, je t’aime 
pas ! », « Merde ! », « Putain ! ». C’est vraiment très fort et cela vient de la petite 
salle de dégagement sur l’étage. Mes élèves sont choqués, cela se voit sur leur 
visage. J’essaye de reconcentrer mes élèves qui ont, pour la plupart, reconnu la 
voix de l’élève en question. J’ai la possibilité de les laisser avec ma collègue et je 
décide donc d’aller dans la classe d’à côté. C’est plus pour apaiser le gamin ou 
donner un coup de main aux collègues, que parce qu’on est vraiment dérangé. 
 
En arrivant à la porte, je toque, j’ouvre et je vois l’enseignant qui a pris l’élève 
dans ses bras. Il l’immobilise, avec les jambes aussi. C’est l’enseignant spécialisé 
qui s’occupe habituellement de cet élève qui est en train de lui parler calmement à 
l’oreille, il lui dit « essaye de te calmer ».  
 
Je m’approche et je dis à l’élève « écoute, on est en train de travailler avec ma 
classe à côté, pour toi, pour tout le monde, calme-toi, tranquille ». Je repars et 
j’entends qu’il s’est calmé. Du moins, il n’hurle plus d’insultes et ne donne plus 
de coups sur la porte. La situation semblait s’être calmée.  
 
Ici, il y a eu un contact physique de la part de l’enseignant. Il essayait de le 
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Parfois, comme dans les récits « Course poursuite » et « Crise de colère », les réactions des 
élèves sont impulsives et il est difficile d’en déterminer la cause. Les élèves sont pris d’une 
telle colère qu’ils l’expriment par une forme de violence. Dans ces deux cas, la réaction de 
l’élève n’est pas dirigée vers l’enseignant. Il s’agirait donc d’une « crise non contrôlée » 
(Rémi Casanova, 2005). Nous la catégorisons dans les violences physiques, car même s’il n’y 
a pas de contact physique violent entre deux ou plusieurs individus, la crise de colère est une 
réaction physique. Nous nous questionnons : à quoi cette crise peut-elle être due? 
  
Comme nous l'observons dans les deux récits, la raison de la réaction de l’élève est 
difficilement identifiable. Isabelle Filliozat (1998), évoque que « La violence n’est 
directement liée ni à l’injustice, ni à la blessure, ni à la frustration mais à l’impuissance 
devant ces situations difficiles, à exprimer ses besoins et à recevoir satisfaction... C’est 
l’impuissance qui préside à la violence… La violence n’est pas la colère, elle est l’échec de la 
colère. Quand on n’a pas la possibilité de s’affirmer, d’être entendu, de résoudre un 
problème, on se sent impuissant et plus en plus dépendant d’autrui. » « La violence [...] est 
l’échec de la colère »19. 
 






19 Isabelle Filliozat (1998), L’intelligence du coeur ; cité dans Lorrain, J.-L. (1999). Que sais-je ? : Les violences 
scolaires. Paris : P.U.F. 
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« Il semble qu’au fur et à mesure que l’on se rapproche de l’époque moderne, la 
mutilation, l’exploitation et la persécution physique de l’enfant aient été 
supplantées par une cruauté psychique [...] ». 
      Alice Miller (1980) 
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B. Les violences dites morales ou psychologiques 
 
« Toute forme de violence apparaissant dans le cadre d’une relation, ainsi que la 
violence psychologique qualifiée de cruauté mentale sont un abus de pouvoir et de 
contrôle. Rejeter, dégrader, terroriser, isoler et exploiter une personne sont des 
comportements de violences psychologiques qui peuvent s’accompagner d’autres 
formes de mauvais traitements. Reconnue depuis peu, elle reste difficile à 
détecter, évaluer et à prouver. 
 
Certaines violences considérées à présent comme psychologiques à l’égard de 
l’enfant étaient perçues comme éducatives. Elles peuvent entrainer de graves 
problèmes sur le plan émotionnel et comportemental : dépression, absences 
d’attaches affectives ou émotionnelles, diminution des capacités et des résultats 
scolaires. » 
     Jean-Louis Lorrain (1999) 
 
La violence psychologique telle que la définit Lorrain souligne l’aspect relationnel. Dans le 
cadre de cette étude, il s’agit d’un élément important à mettre en lumière, car nous 
contextualisons nos propos dans les relations qu’entretiennent les enseignants et les élèves 
entre eux. Parmi les problèmes qu’il met en évidence, nous retiendrons notamment la 
diminution des capacités et des résultats scolaires pour les élèves.  
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T’es nulle ! 
 
« Je suis maîtresse de classe. Un jour, une élève est venue me dire que son 
professeur de mathématiques lui avait dit qu’elle était nulle en maths, que certes 
ce n’était pas sa faute (on est nul on est nul n’est-ce pas ?) et que sa camarade 
était nulle aussi, mais qu’au moins elle, elle essayait de travailler même si elle n’y 
arrivait pas.  
 
Ce genre de discours revient souvent. J’ai l’impression que là, ça vient d’un 
enseignant frustré qui n’arrive pas à gérer son élève, mais cela ne change rien, 
c’est inacceptable. » 
 Justine 
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Bon débarras !  
 
Je n’ai jamais vu d’altercations physiques entre un élève et un enseignant, mais 
des faits m’ont souvent été rapportés depuis que je suis enseignante. Chez nous, la 
violence des élèves envers les enseignants existe. On a de temps en temps des 
élèves qui pètent un câble. Mais c’est suffisamment rare pour que quand cela 
arrive, on en parle.  
 
Par contre des violences plus psychologiques on en a aussi. Ce sont des 
dévalorisations d’élèves. Cette semaine encore, je suis allée chercher un élève 
dans une autre classe, car il avait eu une histoire avec un élève de ma classe 
durant la récréation. Je monte donc le chercher, cet élève que je ne connais pas. 
Quand l’enseignant m’ouvre la porte et que je lui demande si je peux discuter 
avec l’élève, il me répond devant toute la classe.  
 
« Ah ben oui prend le ! Et puis si tu peux ne pas le ramener, ça va aussi. On 
pourrait peut-être enfin bosser ! » 
 
Ce sont des choses comme ça que j’entends en tant qu’enseignante et oui, cela me 
choque. Le gamin est probablement habitué, mais moi je ne trouve pas cela 
normal. Ce genre de paroles, elles marquent et cela me choque de les entendre. 
 
 Justine 
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Dans ces deux récits, nous constatons que les paroles de l’enseignant peuvent être perçues de 
façon négative par les personnes assistant à la scène (Bon débarras!) ou par les élèves (T’es 
nulle!).  
 
En effet, dans « T’es nulle », la remarque, probablement anodine pour l’enseignant, a touché 
l’élève. Elle s’est sentie victime d’une dévalorisation et s’en est plainte. Dans « Bon 
débarras ! », nous ne connaissons pas la réaction de l’élève face à la remarque de 
l’enseignant, peut-être ne l’a-t-il pas entendu. Toutefois, pour Justine il s’agit d’une forme de 
violence, que nous qualifions de violence psychologique. Ce genre de paroles choquent et 
peuvent avoir un fort impact sur le moral de l’élève, tout comme dans « T’es nulle ». Ce genre 
de remarques de la part d’un enseignant peut avoir des conséquences sur la motivation des 
élèves face aux les apprentissages scolaires, mais tous n’en sont pas conscients.  
 
Les élèves n’entendent et n’interprètent pas les choses de la même manière et les paroles des 
enseignants peuvent parfois avoir un effet imprévu. C’est également le cas dans le récit de 
Galia, « Humiliation involontaire », issue de nos expériences personnelles, où l’intention 
n’était en aucun cas de blesser l’élève, mais l’usage de l’ironie a été vécu comme une 
humiliation par celui-ci.  
 
Dans son récit, Galia nous explique qu’elle s’est rendu compte que ses paroles avaient affecté 
l’élève. Elle a pu en discuter avec lui, ce qui a peut-être rassuré l’élève. Dans les récits de 
Justine, il semblerait que les paroles des enseignants soient « fréquentes ». Nous estimons que 
c’est dans cette fréquence qu’il s’agit de violence. Comme nous l’expliquait Elise « Le 
manque de respect devient violence quand il est répétitif », ce qui constitue une violence dans 
ce cas là est la répétition. 
 
Dans le récit qui suit, il ne s’agit pas de paroles de l’enseignant qui ont poussé l’élève à 
ressentir une forme de violence. Justine, élève lors des faits, a ressenti une telle pression 
qu’elle a avoué quelque chose dont elle n’était pas responsable. 	
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Faute à moitié avouée est à moitié …  
 
Je suis en 2ème primaire 20, j’ai environ 6 ans et je suis dans une école privée 
catholique de Lausanne. Lors de la récréation du matin, je suis accusée d’avoir 
fait quelque chose que je n’ai pas fait. 
 
L’enseignante décide alors de me punir en me sortant de la classe. Je suis assise 
devant la porte sur une chaise et je peux voir ma maîtresse qui est assise à son 
bureau.  
 
Je ne sais pas combien de temps je suis restée sur cette chaise, mais cela m’a 
semblé être des heures. 
 
De temps en temps, elle m’appelle pour que je vienne au bureau et elle me 
demande si je suis prête à avouer. A plusieurs reprises, je lui dis non, mais je finis 
par avouer.  
 
Je pleure aux toilettes. Je pleure parce que je n’ai rien fait, mais j’ai avoué. C’est 
















20 Ancien système scolaire 
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Image tirée de : http://villavoice.fr/la-relation-prof-eleve-un-jeux-de-domination/ 
http://www.geluck.com/home.html 
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Le maître, le tout puissant  
 
« En tant que doyenne, je recevais dans mon bureau des enseignants qui, quasi 
instantanément, venaient me raconter des faits d’altercations avec leurs élèves. 
Pour eux, ils ont fait tout juste et l’élève a fait tout faux. C’est pour moi des 
violences. Le professeur est le tout puissant et l’élève n’a qu’à obéir. Dans ce 
genre de situation, il faut faire comprendre aux enseignants que l’élève est dans 
son rôle d’enfant, il peut faire des erreurs et on doit lui donner la chance de 
changer. Si on ne la lui donne pas, il va s’encanailler et rester dans le rôle qu’il 
s’est donné une, deux ou plusieurs fois.  
 
La grande violence que les enseignants font envers les élèves c’est de les 
considérer comme des petits qui doivent obéir comme de bons soldats. 
 
Je peux tout à fait comprendre, car nous on a été éduqué comme cela. Mais 
aujourd’hui en tant que Directrice, l’un de mes défis est de faire comprendre que 
l’enseignant n’est pas le patron et qu’il ne peut pas faire ce qu’il veut.  
 
Nous avons des partenaires et ces partenaires ce sont les parents et les élèves. 
C’est une forme d’abus de pouvoir et donc de violence de ne pas les considérer. » 
    
   Elise 
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!  Les violences institutionnelles 
Elise aborde la notion d’abus de pouvoir comme étant une forme de violence. Provient-elle de 
l’école ? De l’enseignant ?  
 
Ce récit et ceux qui suivront évoquent une forme de violence que nous n’avions pas 
mentionné auparavant : les violences institutionnelles. Il s’agit selon Thomas (1990), de toute 
atteinte à l’identité et aux habiletés d’un élève, par les faits et gestes des enseignants21. C’est 
une forme de violence que seul un enseignant, agent de l’Etat, peut infliger à un élève.		
Dans son récit, Elise exprime que de ne pas considérer les élèves comme étant des apprenants 
et possédant une place au sein de l’établissement est une forme de violence. 	
 
Comme Justine le mentionne dans le récit « Faute avouée à moitié… », nous pensons que 
l’usage du pouvoir, son abus et la place dans la hiérarchie des protagonistes sont des éléments 
pouvant avoir des conséquences sur la santé psychologique des victimes, les élèves dans nos 
cas. C’est pourquoi nous la classons dans les formes de violences psychologiques. Certains 
enseignants usent de leur pouvoir, ou plutôt de leur statut dans la salle de classe, pour justifier 
leurs actes. Dans certains cas, nous appelons cela le professionnalisme ; il s’agit d’une 
décision que l’enseignant prend en tant qu’expert, dans d’autres cas, il s’agit d’un abus de 
pouvoir. La limite entre les deux est difficile à définir. La notion d’abus de pouvoir sera 
définie dans la suite de ce travail.  
 
																																																								
21 Thomas G. (1990). Institutional child abuse: The making and prevention of an un-problem. Journal of Child 
and Youth Care, 4, 1–22 ; cité dans : Doudin, P.-A. & Curchod-Ruedi, D. (2008). Violences institutionnelles: 
risques et prévention. Schweizerische Zeitschrift für Heilpädagogik, 6, 21- 26.	
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C’est déjà très bien comme ça  
 
« Je me souviens d’une élève, qui est arrivée en 5ème primaire (ancien système) 
dans ma classe, elle était malentendante. Elle n’avait pas de micro pour 
connecter les voix des enseignants à ses appareils. Quand j’ai téléphoné à son 
ancien professeur de 3ème et 4ème, il me dit : 
 
« Ben non pas de raison de lui en demander, dans sa situation c’est déjà très bien 
ce qu’elle fait ». 
 
Pour moi, c’est une violence. Ne pas pousser plus un élève parce qu’il a une 
différence. Se dire qu’il réussit déjà bien avec cette situation et qu’on ne va pas 
lui en demander plus.  
 
J’ai une certaine exigence envers moi-même, ce lien avec les élèves est important 
et certains de mes collègues ne l’ont pas. »  
      Elise 
 
Selon nous, l’enseignant manque ici de professionnalisme. Le rôle de l’enseignant est 
d’accompagner tous ses élèves dans leurs apprentissages. Selon le Référentiel de compétences 
(HEP Vaud, 2013), l’enseignant doit « adapter ses interventions aux besoins et aux 
caractéristiques des élèves présentant des difficultés d’apprentissage, d’adaptation ou un 
handicap ». Au regard de cette compétence, nous pensons que dans cette situation, il n’adapte 
pas son enseignement ; il baisse ses exigences pour l’élève en question. En se limitant au 
« minimum » qu’il estime « pas mal pour la situation », il limite les compétences de 
développement, notamment des apprentissages, de l’élève.  
 
Comme Elise, nous pensons que l’enseignant oublie son rôle : celui de pousser les élèves au 
maximum pour qu’ils réussissent, celui de guide et de source pour offrir le meilleur 
apprentissage. Ne pas pousser l’élève à donner le meilleur de lui-même, à se dépasser, est vu 
comme une violence, car l’enseignant se dit que « c’est déjà très bien ce qu’elle fait dans sa 
situation ». En ayant conscience de la différence de l’élève et en ne la poussant pas à aller au-
delà de ses compétences, il lui fait violence.  
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« L’enseignant est en droit d’user de son autorité à condition d’en fournir 
l’explication. Dans le cas contraire, c’est un abus de pouvoir… » 22 
 
Cette situation constitue selon nous une forme d’abus de pouvoir, puisque par le choix de 
l’enseignant, un élève est pénalisé. L’abus de pouvoir se définit comme le fait « d'outrepasser 
le pouvoir qui lui est confié et d'accomplir des actes qui ne lui sont pas permis » 23 . 
L’enseignant semble ne pas s’en rendre compte. L’élève ne s’en rend pas nécessairement 
compte. Il s’agit pourtant bien d’une forme de violence puisque l’enseignant ne répond pas à 
son cahier des charges. En limitant les possibilités d’aides et de soutien au handicap, par son 
choix professionnel, il fait usage de violence sur l’élève. Il en arrive à ce stade, car il use de 
son pouvoir de la façon qui lui convient, il se base sur son ressenti personnel. Néanmoins, 
nous estimons que si l’enseignant peut le faire, c’est à cause de son statut d’acteur de l’Etat, il 
est acteur de l’institution qu’est l’école. Il s’agit, comme nous l’a exposé Thomas (1992), 





22 Définition tirée de http://villavoice.fr/la-relation-prof-eleve-un-jeux-de-domination/	
23 Définition tirée de : http://www.toupie.org/Dictionnaire/Abus.htm 
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C. Les nouvelles formes de violences 
En analysant les récits d’expériences, nous avons constaté que les enseignants faisaient état de 
formes de violence que nous n’avions pas mentionnée dans notre définition a priori. Cette 
section regroupe donc ce que nous avons appelé les nouvelles formes de violences.  
 
 
Les téléphones portables  
 
« Depuis que je suis devenue doyenne, j’ai vu de nouvelles violences, qui sont 
pernicieuses, avec les téléphones portables. J’ai par exemple eu à gérer des 
élèves qui envoyaient des photos abracadabrantes, dénudées à leurs camarades et 
le professeur était inclus dans les envois. C’est une violence détournée ici, car le 
professeur n’est plus un professeur, mais un copain. Il perd son statut et son rôle. 
 
Une autre forme de violence existe aussi, celle à travers un message écrit sur un 
téléphone portable. Nous avons eu ici un élève de 8ème  H qui est sorti d’un cours 
et qui a menacé un autre élève avec un couteau. L’enseignante présente a réagi de 
façon excellente dans cette situation, mais elle a par la suite reçu un message de 
menace par WhatsApp24 de l’élève au couteau. C’est une nouvelle forme de 
violence. On la connaissait entre élèves, mais, via le WhatsApp d’un élève à un 
enseignant, c’est quelque chose de nouveau. Il y a aussi eu l’histoire de 
l’application périscope. C’est preuve du tournant : l’élève fait ce qu’il peut pour 
mettre l’enseignant en difficulté. J’ai l’impression que cela va continuer. » 
    Elise 
 
La directrice de l’établissement rapporte une nouvelle violence prenant forme par le biais des 
téléphones portables. Depuis le développement des technologies, les réseaux sociaux, internet, 
les téléphones portables ont pris une place importante dans la vie des élèves. Avec ces 
moyens, nous observons plus de violences entre les élèves et il arrive parfois que les 
enseignants soient impliqués.  
																																																								
24 D’après le 20 Minutes.fr « WhatsApp est une application de messagerie instantanée pour Smartphones […] 
vous pouvez échanger avec vos amis des messages écrits, audio, vidéo ou des images. WhatsApp se présente 
ainsi comme une alternative aux SMS et MMS ». http://www.20minutes.fr/high-tech/1304482-20140220-fait-
quoi-whatsapp-application-facebook-vient-acquerir 
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Nous pensons que ce type de violence est récent et que les établissements scolaires 
commencent à s’y familiariser. Il n’est plus un secret que la télévision ou internet véhiculent 
de la violence ; ceci engendre le renforcement de son usage (Doudin, 2000).  
 
Dans la plupart des récits relatés jusqu’à présent, ce sont les enseignants qui font des 
remarques blessantes aux élèves. Bien que nous n’ayons pas de témoignage d’enseignant 
ayant vécu une situation où il ressentait une violence psychologique à cause d’élèves, deux de 
nos expériences montrent que parfois ces derniers peuvent avoir un comportement en classe 
qui déstabilise l’enseignant.  
 
Dans les récits « La sortie à la piscine » et «  La provocation » issus de nos expériences 
personnelles, Anniki témoigne de ce sentiment. Dans le premier, la remarque déplacée de 
l’élève met l’enseignante dans une posture délicate. Elle est déstabilisée. Ce genre de propos 
choque et il est difficile de comprendre ce que l’élève recherche en les verbalisant. Ce qui 
nous frappe est que ce propos n’est apparemment pas la réaction à une « agression », mais 
qu’il ait été dit « dans un contexte de classe normal ». Dans le second récit, c’est la 
provocation continuelle de l’élève durant une journée d’école qui pousse l’enseignant à 
remettre en question sa capacité à gérer la classe. Comme le dit Elise dans son récit « l’élève 
fait ce qu’il peut pour mettre l’enseignant en difficulté ». Ici, sans raison apparente, Loïc met 
à rude épreuve ses enseignants. Les conséquences de ces comportements d’élèves sont 
nombreuses, nous retiendrons surtout la fatigue et le stress des enseignants que nous avons 
rencontrés. Nous pouvons donc confirmer que les violences psychologiques ont des 
influences sur le bien-être de l’individu qui les subits. 
 
 
Elise nous raconte … 
 
« La violence peut arriver d’un élève à un professeur aussi. L’élève qui, grâce à 
sa sensibilité, parvient à cerner son professeur, sait exactement où le titiller et 
impose une forme de violence, à laquelle l’enseignant répond comme il lui 
convient de faire à ce moment précis. » 
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Il arrive parfois que l’utilisation de la violence (de l’enseignant vers l’élève) soit une réponse 
à une agression physique ou verbale d’un élève (Merle, 2005). Dans les récits de ce travail, 
nous ne savons pas si le dépassement de l’enseignant était dû au « mauvais comportement de 
l’élève », mais nous pouvons en déduire que  c’est parfois le cas. Ceci n’excuse évidemment 
aucun cas de violence, mais nous trouvons important de le mentionner. 
 
La société ne valorise plus nécessairement le statut de l’enseignant. C’est du moins le ressenti 
de nombreux enseignants que nous avons rencontré. 
 
 
Elise nous raconte … 
 
« Aujourd’hui, les deux partis peuvent être violents. Quand j’étais élève, 
l’enseignant avait tous les pouvoirs. Durant mes quatre premières années, à Bex 
et à Lausanne, le prof était vraiment le prof. Les parents ne remettaient pas en 
question ce que disait le prof. Il pouvait exploser en classe, en tous cas 
verbalement, et les parents ne disaient rien. Aujourd’hui ce n’est plus le cas, on 
n’est plus soutenu comme avant.  
 
En tant que Directrice, j’ai vu des parents qui face à aux enseignants disent à leur 
enfant « Moi je ne suis pas d’accord avec ce point du règlement, donc il n’y a pas 
de raison que tu le respectes. » Cela a l’avantage d’être direct, certes, mais il y a 
15 ans, cela n’aurait pas existé. » 
  
 
Grâce aux récits d’Elise, nous prenons conscience du changement de la perception que la 
société a du rôle de l’enseignant. Les changements apportés au système scolaire, et donc au 
statut de l’enseignant, l’arrivée de nouvelles technologies ainsi que de nouvelles cultures 
poussent la société à voir d’un œil nouveau le rôle de l’enseignant.  
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!  Les réponses aux hypothèses 
Pourquoi et comment la violence scolaire se présente-t-elle dans les établissements scolaires ? 
Tel était notre questionnement au début de ce mémoire professionnel.  
 
Grâce à la littérature et aux récits, nous avons déterminé qu’elle apparaît sous plusieurs 
formes ; physique et psychologique. Nous avons également découvert une nouvelle forme de 
violence : celle qui est institutionnelle.  
 
Nous avons observé un changement progressif de la violence physique, à travers les punitions 
(via le châtiment corporel) vers la violence psychologique. Ce dernier ne s’observe cependant 
pas qu’à travers les récits d’expériences. Nous constatons que les organisations internationales 
légifèrent de plus en plus à ce sujet, ce qui, pour nous, permet de déterminer que la violence 
psychologique existe dans les classes. 
 
Aux vues des éléments de notre définition a priori, nous avons observé grâce à notre analyse 
ce que nous avons appelé une « nouvelle forme de violence ». Nous émettions l’hypothèse 
que l’évolution et l’omniprésence des technologies pouvaient être une source de la violence 
dans les écoles. Grâce à l’un des témoignages recueillis et à la littérature, nous pouvons 
confirmer cette hypothèse.  
 
Nous pensions que les expériences personnelles de chacun pouvaient affecter leurs 
comportements, et donc leur réaction face aux comportements de tiers. Grâce aux 
témoignages d’Isabelle et Justine, nous constatons qu’un événement vécu dans l’enfance peut 
affecter un individu jusque dans sa vie adulte.  
 
« Le jour où j’ai commencé ma formation d’enseignante, je savais que ces 
expériences allaient m’aider à construire mon identité professionnelle et c’est ce 
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Concernant les violences physiques, Elise parle de claques et de menaces, David parle d’excès 
de colère menant à un bras cassé. Ces récits vécus en tant qu’élève ont peut-être guidé ces 
enseignants vers un enseignement dépourvu de violence. Aucun des enseignants que nous 
avons rencontrés ne mentionne la violence physique aujourd’hui. Tous affirment cependant 
qu’elle existe. Elle serait fréquente entre les élèves, comme en témoigne David, mais serait 
plus rare entre les enseignants et leurs élèves. S’il y a quelques années, les cahiers volaient à 
travers les classes, les règles servaient à taper sur les doigts et les fessées sur l’estrade de la 
classe étaient admises, requis et acceptés par la société, aujourd’hui ces actes sont interdis et 
punissables de par la loi. 
 
Les directives et les directions des établissements conseillent aux enseignants de faire usage 
de leur bon sens, de ne pas avoir de contact physique avec leurs élèves, car il pourrait être 
interprété comme un acte de violence.  
 
Bien que les médias relatent fréquemment des faits de violence physique entre l’enseignant et 
l’élève, il s’agit d’une forme qui reste rare. Dans les établissements que nous avons fréquentés 
durant notre formation, jamais nous n’avons eu vent de tels actes de violence. Le côté 
« sensationnel » de ces événements permet d’attirer un grand nombre de lecteurs, voilà sans 
nul doute l’une des raisons qui pousse à un tel engouement médiatique. 
  
Aux vues des récits d’expériences et, comme nous le pensions dans notre définition a priori, 
la violence physique ne semble pas être la plus fréquente dans les établissements scolaires 
vaudois. 
 
Après les analyses des récits, nous constatons que les violences psychologiques sont celles qui 
sont les plus présentes dans les établissements. Aux vues des témoignages, nous réalisons 
également que les enseignants sont conscients de la présence de ce type de violence dans leur 
classe ou leur établissement. Ainsi, le sentiment que nous avions partagé dans notre 
introduction la concernant semble être confirmé.  
 
Nous remarquons que les cas où la violence physique est impliquée sont souvent relatifs au 
passé des enseignants, à leur vécu en tant qu’élève. Dans deux cas, nous relevons que la 
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« crise non contrôlée » de l’élève engendre un contact physique, mais la raison d’une telle 
crise pourrait être liée à la forme psychologique de la violence. 
  
Dans notre définition de la violence a priori, nous ne mentionnions pas les violences 
institutionnelles. En analysant les différents récits, nous réalisons que dans certains cas, les 
violences physiques et les violences psychologiques découlent de l’institution et du rôle 
qu’elle donne à l’enseignant.  
 
Nous observerons l’apparition de nouvelles formes de violences, que nous n’avions pas 
mentionnées auparavant. 
 
« On [les enseignants] a un rôle différent en tant qu’enseignant, on est là pour 
leur apprendre ce qu’est la gestion des émotions, la solidarité, le respect, 




Cet extrait tiré du récit « Bon débarras ! » illustre notre sentiment. Certes, parfois l’élève est 
violent, par les gestes et la parole. Non, nous ne pouvons généraliser les cas de violence élève 
- enseignant et dire que l’élève agit de manière inconsciente à chaque fois. Nous pensons que 
l’enseignant doit garder à l’esprit que l’élève n’est qu’un enfant, qu’il se crée et apprend grâce 
à l’école puisque c’est là la mission de cette institution. Quand l’enseignant n’endosse pas ce 
rôle, il fait usage de la violence institutionnelle. Nous avons également abordé dans ce 
contexte l’abus de pouvoir. 
 
Suite à l’analyse des récits, nous avons ajouté une catégorie à notre définition de la violence 
(« nouvelles formes de violences »). 
 
Les nouvelles technologies ont fait leur apparition dans les classes. Les élèves en font usage 
dans leur quotidien, ils sont « dans la norme ». Ils les utilisent ainsi pour communiquer avec 
des tiers. Mais la limite à travers un écran semble plus facile à transgresser.  
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Lors de notre retour historique du 21ème siècle, nous nous demandions, puisque le statut de 
l’enseignant avait évolué, tout comme la société, si le travail de l’enseignant avait été modifié 
en conséquence. Nous nous interrogions afin de savoir si les mœurs de la société permettaient 
à l’élève de « jouer avec les limites » de l’enseignant et s’il s’agissait d’une nouvelle forme de 
violence. Grâce aux récits, notamment ceux d’Elise, nous pouvons conclure que la vision « en 
mouvement » du statut de l’enseignant permet certains écarts en termes de violence. Les 
apparitions des nouvelles formes de violences en sont un bon exemple.  
 
A cet égard Benoît Galand écrivait en 2011 : 
« Avec le développement des médias et de l’Internet, le rapport au savoir s’est 
également transformé, les connaissances évoluant de plus en plus vite et l’école 
perdant sa place de lieu privilégié d’accès à ces connaissances. En outre, le 
marché de l’emploi a changé, la réussite scolaire n’étant plus une garantie 
d’accès à l’emploi, mais un niveau élevé de qualification étant de plus en plus 
perçu comme indispensable. Dans ce contexte, la légitimité de l’autorité des 
enseignants et des savoirs scolaires ne va plus de soi, tandis que se développent 
une relation plus instrumentale avec l’école et des crispations autour des enjeux 
de l’évaluation scolaire. » 
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Nous sommes conscientes qu’il existe d’autres formes de violence dans les établissements 
scolaires, notamment celle dirigée vers le matériel. Cependant, puisque nous concentrons 
notre étude sur les violences entre élèves et enseignants, nous avons intentionnellement choisi 
de ne pas aborder ce type de violence dans le cadre de ce travail. 
 
Au terme de la rédaction de ce travail, nous apprécions les différents moments vécus 
ensemble. Qu’il s’agisse des rencontres avec les enseignants ou des longues journées à 
discuter ensemble à propos de la violence, nous avons aimé ce que ce travail nous a apporté 
sur le plan humain. D’une amitié antérieure, nos liens se sont renforcés.  
 
Nous avons apprécié collaborer pour ce travail. Il s’agissait pour nous d’un réel atout d’être 
deux. Le sujet nous ayant touchés personnellement à des degrés différents, avoir deux points 
de vue a permis la construction des réflexions qui vous ont été partagées. 
 
Le partage des tâches de lecture et d’écriture, a également été appréciable, aux vues de la 
charge de travail que notre dernière année de formation.  
 
Lors de la relecture du travail, nous avons corrigé et modifié les parties que chacune d’entre 
nous avait écrites. L’avis de l’autre n’a pas toujours été évident à comprendre, mais la 
construction des réflexions en a toujours été enrichie. Nous avons apprécié le respect mutuel 
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!  Les limites de notre étude 
 
Nous avons conscience que l’échantillon des personnes que nous avons rencontré et 
interviewé ne peut pas, à lui seul, constituer un ensemble suffisant pour établir une généralité 
pour l’ensemble de la Suisse romande. 
 
Le principal problème lié aux violences dans les écoles semble être l’usage de violences 
psychologiques. Mais à quoi sont-elles dues ? Il s’agit d’une question à laquelle nous ne 
sommes pas en mesure de répondre. Il aurait fallu réaliser une enquête plus approfondie et 
complexe afin de déterminer les sources de ces violences.  
 
Les différentes formes que prend la violence psychologique ont été difficiles à établir dans le 
cadre de ce travail. Ce qui constitue une limite est le petit échantillon d’enseignants 
rencontrés ainsi que la difficulté d’établir des conditions précises dans lesquels l’épisode de 
violence s’inscrit pour les classer. Comme nous l’avons vu avec l’abus de pouvoir (violence 
institutionnelle) qui affecte le psychologique de l’élève ou de l’enseignant.  
 
Nous pensons également que dans  le cadre de ce travail, nous n’étions pas en mesure de 
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VIII. Prévention  
 
« L’école est un lieu d’une extrême richesse. Pour l’enseignant, pour les parents, 
pour l’enfant lui-même, elle est d’abord le lieu d’un savoir qui s’acquiert par le 
biais d’interactions. L’école est un lieu d’expérimentation de stratégies 
d’adaptation à d’autres enfants, à des adultes, à des locaux, à des modes de 
penser et d’agir plus ou moins différemment de ceux de la famille. C’est un lieu de 
vie collective avec le plaisir de découvrir, d’apprendre, de partager, de faire 
ensemble ; un lieu qui présente aussi des contraintes, des frustrations, des 
conflits. L’école est une microsociété avec la richesse et la complexité de toute vie 
sociale. » 
Jacques Fortin (2001)25 
 	
Après avoir analysé les témoignages et la littérature dans le but de mieux comprendre où se 
situe la violence dans les écoles, il nous semble essentiel pour terminer notre recherche de 
proposer aux futurs enseignants des pistes pour prévenir la violence à l’école. Prévenir afin de 
« Mieux vivre ensemble à l’école »26, voilà l’un des objectifs primordial de l’école. 	
 	
Nous sommes conscientes que la violence à l’école sera toujours présente. Néanmoins, nous 
sommes persuadées que l’enseignant peut mettre en place des stratégies pour favoriser un 
climat de classe propice aux apprentissages et au respect des autres, dépourvu, autant que 
possible, de violence. Nous pensons également que le partenariat avec les familles est 
essentiel.		
C’est en nous basant sur les propositions de la brochure « Mieux vivre ensemble à l’école » 
qui est « [...] destinée à tous les professionnels des établissements scolaires intéressés par les 
démarches visant à développer un climat scolaire positif et à prévenir la violence de manière 
générale. » que nous avons établi une liste des éléments à mettre en place par l’enseignant 
pour prévenir la violence. Nous avons sélectionné les éléments qui nous semblaient les plus 
																																																								
25 Cité par Relation sans violence et Service de la santé de la jeunesse. (2004). Mieux vivre ensemble à l’école : 
climat scolaire et prévention de la violence. Neuchâtel, Genève, Suisse : Baillod, Boudry 
26 Relation sans violence et Service de la santé de la jeunesse. (2004). Mieux vivre ensemble à l’école : climat 
scolaire et prévention de la violence. Neuchâtel, Genève, Suisse : Baillod, Boudry	
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concrets en lien avec notre recherche. Nous nous sommes également inspirées la déclaration 
de la CIIP27, qui elle constitue la base de la brochure.		
L’école se doit d’être consciente des violences qui existent et perdurent à l’école afin de 
mettre en place une structure capable de la prévenir. Il s’agit de l’objectif principal que 
devrait viser l’école.		
L’égalité, le respect, l’intégration, la solidarité, la coopération et la collaboration font partie 
des valeurs que l’école se doit de transmettre. Ces valeurs sont issues de la déclaration de la 
CIIP et leur transmission constitue l’une des finalités de l’école. En effet, elle se doit de 
permettre aux élèves l’acquisition de ces valeurs ainsi que le développement de capacités à 
devenir un citoyen respectant la société et les personnes qui l’entourent. Les enseignants se 
doivent d’intégrer dans leur enseignement des moments favorisant ce développement. Nous 
sommes persuadées qu’un enseignement plus poussé de l’éducation à la citoyenneté 
permettrait de prévenir certaines violences scolaires.		
L’enseignant se doit d’organiser sa classe de manière à offrir le meilleur espace favorable aux 
apprentissages et d’y accueillir tout individu. L’établissement de règles de vie de la classe, en 
collaboration avec les élèves, forge l’une des premières dispositions à prendre. La 
participation des élèves dans cette tâche est primordiale, afin qu’ils se sentent concernés. 
Poser un cadre dès les premiers jours d’école privilégiera un climat d’apprentissage serein.		
Comme le dit Jacques Fortin (2001) « L’école est une microsociété », il revient ainsi à tous 
ses acteurs de prendre part à la mise en place d’un cadre sécurisant pour les élèves, ceci en 
promouvant le respect d’autrui et le partage, à travers diverses activités conçues pour fortifier 
les relations entre les différents acteurs d’une communauté en devenir. Nous pensons que 
l’école devrait  investir davantage de moyens dans le but de resserrer les liens de sa 
communauté.		
																																																								
27 Déclaration de la Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse romande et du Tessin 
(CIIP), relative aux finalités et objectifs de l’Ecole publique du 30 janvier 2003 
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« Lors d’un échange à l’étranger, j’ai eu la chance de participer à la vie d’une 
école hollandaise pendant près de quatre mois. J’ai été touchée par la vie 
communautaire de cette école. Les enfants, les professeurs et les parents 
formaient une sorte de famille. »	
  Anniki 	
Ce témoignage démontre que si chacun des acteurs de l’école apporte ses ressources, la vie 
scolaire peut être rendue plus agréable et plus propice aux apprentissages. La relation avec la 
famille de l’enfant doit être privilégiée, à cet égard la brochure indique que « […] la qualité 
de vie commune au sein de l’école figure en première place, avec la collaboration entre 
l’école et les familles, ainsi que la communauté sociale. »		
Il n’y a pas de mode d’emploi prêt à l’usage pour un sujet tel que celui de la violence en 
classe. Toutefois, il est possible d’instaurer une meilleure collaboration et entente entre les 
acteurs de l’école. 		
La société, les technologies et le public scolaire ne cessent de se développer, de changer. Il est 
donc primordial pour les enseignants de se former en permanence afin d’être prêts à s’adapter 
aux changements. Sans actualiser sa formation, l’enseignant prend le risque de ne pas être à 
jour et/ou de ne pas considérer et intégrer ces changements dans son enseignement. Ainsi, les 
relations qu’il entretient, notamment avec ses élèves, peuvent en souffrir. Il est donc du devoir 
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!  Guide pour les interview 
 
Informations anonymes à demander  
 
- année de naissance      
- dater de l’évènement (l’année des faits)    
- lieu de formation, année du diplôme 
- fonction actuelle dans l’établissement     
- fonction dans l’établissement au moment de l’événement 
 
Questions 
       
1. Avez-vous vécu une expérience de violence entre un enseignant et un élève (vous-même 
ou non) quand vous étiez élève à l’école primaire ? 
 
2. De quelle manière avez-vous réagi ? 
 
3. Avez-vous vécu une expérience de violence entre un enseignant et un élève (vous-même 
ou non) depuis que vous êtes enseignant-e diplômé-e ? 
 
4. De quelle manière avez-vous réagi ? 
 
5. Avec un regard présent, auriez-vous réagi différemment ? 
 
6. Quelles solutions/pistes avez-vous ou mettriez-vous en place pour éviter ce genre de 
violence ? 
 
7. Il y a-t-il une prévention mise en place dans votre établissement concernant la violence 
enseignant-élève ? 
 
8. D’après vous, qu’est-ce la violence à l’école entre un enseignant et un élève ? 
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Le but de ce mémoire professionnel est de déterminer les formes de la violence entre les 
enseignants et les élèves des classes de Suisse romande actuelles et de la définir.  
 
Afin de mieux comprendre ce phénomène, il est ici étudié à travers la littérature et des 
témoignages. Ces derniers retracent des événements survenus entre les élèves et les 
enseignants, sous la forme de récits d’expériences personnelles. 
 
Ce travail présente les formes de violence suivante : violences physiques, violences 
psychologiques et ce que nous avons appelé les « nouvelles formes de violence ». Il s’agit des 
formes qui ont été rencontrées dans les classes et les établissements scolaires suisses romands. 
 
Cette étude illustre notre désir de mieux comprendre ce sujet complexe afin d’en prendre 
conscience et nous permettre de trouver des solutions pour la prévenir un maximum. Il 













Mots-clés : violences entre enseignants et élèves, violences physiques, violences 
psychologiques, violences institutionnelles, récits d’expériences, établissements scolaires 
suisses.  
